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—C’est précisément: ce. que #e éfcfcsshsi1 lui. <üb-je 4q

l’étais arrivé, je ne sais comment, dans une grande jusiquieup* dam petit homme vêtu dunetumque .

as*s3f!p^âSJssss^“iast arî^ssisiu^ss^’siiœ*
me du son métier. n„ in- .i 'r m. ',.,n / Une place, lui dis-ie. ,, ,ti ;tn M ir v
^ous avaient l'air d'être comme moi, tombés des -Quelle place? m, . m * ' ' '

nues, et tous en habit* de voyage, s’arrangeaient —Mais,,cela me* égale. Il ny a.nen quejepW 
pour former en ce même lieu un établissement du- se faire aussi bien qu lin autne. J allait d asset bonites b 
râble, ns , ' l »•■■■ m, • - -, - - études ; ot mon maître m a dit que je podvais aller a

Mesiyetix4e(■fixèrent d'abord sur une espèce- sirt- Mut, ri je pouvais parvenir il quelque choses Ho?; -n 
gutlère d’arthitfeetes, qui, k-niveau d’une main et le mez-mdi mira*-:, ambassadéur.z conseiller, gener* 
sab/e de l’autre, bâtissaient une tour semblable à d’arméeou prefet, peu m'importe, pourvu que J>ie 
celle de Babel. Au lieu de pierre et de ciment, Vé- quelque chose, Je veux/une jilace. - i-r.il -J- 
taient des livres et du sang que lès ouvriers enl- —Connaissez-voua les hommes, më dit le petit 
ployaient Â cet ouvrage. Français, Italiens, Anglais, homme ? J - ,
Belges, Américains, Espagnols, Allemands, toüs tra- —Parbleu, si je les connais I J ai étudié leurhgure 
vrillaient avec ardeur à la construction de cette toyr, dans Lavater, et leur caractère uans LaJiruyère. 
mais toute'dé:>/elifendrê, et peut-être aussi par, la —Celai né, suffit pas, croyez-moi, parce qde. U»U3 
faute des matériaux, l'orlvrage «'avançait pa*.'IffipH- né Vivons pas dacb la répuhWqo» do Platon, ,t ; 
tientéMe les voir toujours recommeilçer, je détournai —Mais je vois là-bas des honimes qui ne comais- 
la vue èt j'aperçus dés hommes graves, assis autour sent ni Platon, ngsa république, qui n ont, probable- 
d’une table ronde sur laquelle était posée une urne ment étudié les hommes que dans les talés i«t, les 

- de porphyte. • antichambres, et qui obtiennent saps difficulté,toutes
Les graves personnages écrivaient je ne sais quoi, les places qu’ils demandent. ■ :,

sur de petits bulletins, qu’ils déposaient ensuite dans —C’est précisément ce que je voulais dire, 
l’urne. Etonné de l'importance qu'ils mettaient à le ne compris nen à cette dernière réponse ; et 
déposer ces bulletins, qulin enfant aveugle tirait et j’ajjais lui en demander l'explication, lorsqu Un *bbé 
comptait alternativement, je demandai à mon voisin, virtt Se placer entre lé petit homme et mor, t» une j 
qu’à ses tablettes je reconnus facilement pour un demanda Üiun air délibéré, si j avais dfc Tes prit êiçu 1 
jourtizftiste, ce qüe cela signifiât—Attendez un ffio- lui .époodis : Jt crois lm avoir «*/#«.—Ce n <* pas 
ment, me répondit-il. regarde’/ ce qui se passe, rt si assez i il faut en avoir beaucoup. Unes que vobs^t 
vous n’éii comptenëz pas le sens, je vous l'explique- avez beaucoup, répétez-le souvedt, cneed^sur. tp; to 
rai. Je regardai et je vis l’enfant aveugle qui, après toits ; on se moquera de vons, d abord - on fmnq penu) e 
avoir tiré un bilïèt de furne, le remettait à l'un des vous-croire ; veusrftnircz p*r le croire vous-même)l etI _ 
graX-és personnages dont fai parlé. Càuî-ci, lisait et vous aurez ensuite-toutes les plaids que vou»r^n»a ,
proclamait un tel......... ministre détat,; un autre bil- mimdweaoii ■ : .....n; v.qtd ■ onsolnwnol,
let lui parvenait;1 ét il proclamait un député ; un troi CelaReparaissait tout auss^ peu clair que -M «*"•"* ,
sième billet, et proclamait un général ; un quatrième ponsë du j petit homme, et j allais rcjondrolmmin r, 
et il prççlartiait un ambassadeur ; un cinquième, et il journalfetë;pour lui demander Tétylica^aa-oHa Jesar ;; 
prockypait un administrateur, etc- énigjme&loisqu en me retoulti|ant*ele ttiargntoden » i

Taîtçndrais longtemps, dis-je alors à mon voisin, mot attendre mes qüttsUoos. il .mehpreyMÉ !»
et je regarderais ce jeu toute ma vie, que je ne par- par celle-ci : — Qu’avez vous fait depuis vingt-cinq «1*1 
viendrais pas à, apprendre.—did ! bien„écoutez-moi : ans ?— Çiçni— T^nt pis. Quelle a été votre opi- 
c’est ici la roue de fortune. Les hommes que vous nion pendant ces longues années ? Iouj.ours royaliste 
voyez assis autour de cette table,. sont les adminis- —Tant is.— Quelle est votre fortune ? le . n en 
trateursdp la grande loterie qu’on appelle \ékit\ ai |*)int —Tant pis. Pourquoi tous ces tant pis . *- 
c'est à eux qu'il faut s’adresser pour avoir des places. Parce que votre nom n est point dans 1 urne de
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